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L E t e m s d e s s o i r é e s e s t f i n i , m e d i sa i t u n e f e m m e d e la 
p r o v i n c e , q u i m ' é t a i t r e c o m m a n d é e ; n o u s a l l o n s u n p e n 
c o u r i r les t h é â t r e s , e t j e p u i s c o n c e v o i r T e s p é r a n c e d e m e 
v o i r a c c o m p a g n é e p a r v o u s . I l y a q u e l q u e s s e m a i n e s , ce la 
n e v o u s e û t p o i n t é t é p o s s i b l e , j e l e c o n ç o i s ; ma i s à p r é s e n t 
v o u s al lez d e v e n i r l i b r e ; les ba l s s o n t p a s s é s , e t j e p u i s t o u t 
o b t e n i r d e v o t r e o b l i g e a n c e . J e v e u x a d m i r e r avec v o u s l e s 
m o n u m e n s l e s p lu5 r e m a r q u a b l e s d e la c a p i t a l e ; v o i r le« a t e -
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Vieì& des meilleurs peintres ; en nn m o t , je me servirai de 
votre jugement pour mieux asseoir mes idées ; et votre go i i t , 
si cultivé , servira à former le mien ; combien je me rejouis !... 
U n sourire vint cHleurer mes lèvres en cet instant. Je s o n -
geais , en entendant I expression de Tespoir de la dame p r o ' 
vinciale, combien pen il me restait de tems pour satisfaire au 
désir qu'elle manifestait. J e fix.ù une douu ine de billets d 'ui' 
v ^ t i o n qui se trouvaient sur ma table, et les lui montrant 
du d o ¡ g t , je lui fis signe de les ouvr i r , en lui témoignant 
mes regrets. Lisez , lui d is - je , et voyez quelles obligations la 
soeiété impose à ceux q u i , comme m o i , ont eu la folic de 
contracter des liens dans son sein. Lisez cette jolie lettre de 
la comtesse d e . . . . . . Voyct Tapostille! J e serai Bcliée si vous 
ne paraissez pas à ma soirée.«, et Ton boudera sérieusement. 
Dan» tous mfs billets il y a de pareils posi-scrípiam Kli 
bien ! me répondit la dame ^ est-ce que vous prenez cela pour 
argent comptant f c'est une formule polie dont je mVmbar'* 
rasserais pf'u si j'étais à votre place, et qu'il ne m\ijnu»ât pas 
d'aller à ces réunlous. C'est à merveille , répondis-je \ vous 

indépendante; votre mari a une bonne place qui vaut 
quinte mille livres par a n , votre fortune vous en rapporte 
autant : notre position n*est pa^ la mémo ; nia plume f«iit toute 
ma ricUesse; une femme antein* A ce souvenir un 
frisson courut dans mes veines; mais il f^illnt achever ma 
pensée. Une femme auteur doit voir le monde, dÍs- jo , si elle 
veut réussir . . . Il faut des pr(^n(•(^l^s; et où les r encon t re r , 
si ce n*est dans une assemblée brillante où une mattresse de 
maisou annonce qu'elle a d i e t elle une femme qui éc r i t , une 
célèbre pianiste, un violoncelle délicieux, M. C o m t e , P^^X" 
siclen du r o i , et par extraordinaire et grâce spéciale, Muniio 
it savant ; gardez-vous de désapolnter par un refus quiconque 
vous invite, sous peine de vous 'vo i r mettre en pièces; car 
du faîle d'un mérite élevé, on l 'on s'était plu h vous placer 
pour se faire honneur , vous nVtes plus qu 'une écrivassière dé-
testable qu^on n'a jamais invitée; la musicienne a la main lourde, 
les oreilles longues ; M. Comle est un charlatan et Munito un 
animal sans Intelligence ; et ce jugement porte coiq), se r é -
pand , jette ses racines dans les esprits légers (et ils sont les 
plus nombreifx] ; vous ne fuites plus rien qui vaille, et devez 
briser votre plume quand vous avez eu le malheur de déplaire. 
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Si û« conhaire vous í^los répandue sans être prodigue de 
vos visi tes, on s'habîluc à voire figure , à voire espr i t , on 
vous cite ; vous devenez de la connaissance de tout le monde^ 
et le ¡onrnaliste, <|U] .se trouve dans le coin du salon , d i t , 
en voyant votre nom 5ur un ouvrage qu'il ue se donne pas 
même la peiue de pa rcour i r , cela doit être bon : c 'est de 
M"**, te l le , et p'.sais r|n'elle esl for t répandue; il faut que 
celle fen)nie ait du mérile pour êire ain»i recherchée. 

A l l o n s , me dit la d<une de province , avec un gros s o u -
pir , je vois qu'il ne faut pas compter sur vous pour i l r e 
mon Cicerone; d i les -moi , vous vous amusez sans doute beau-
coup dans toutes ces soirées que fait-on , que dit-on C'est 
selon les l ieux, lui répondis - je ; dans les salons de$ grands 
on reste droi te sur son fauteuil , on attend que les personnes 
marquantes veuillent bien vous adresser la parole ; minuit 
sonnent , on se retire ; et pour se dédommager de la contrainte 
qu^on a éprouvée , on baille depuis la première marche qu^on 
descend jusqu\^ ce que le sommeil vous ait fermé les yeux. 
Dans le salon d*un fu ianr ie r , c^est une autre nuance t on joue^ 
on entend de la musique jusqu'à satiété; on jouit de quel-
ques scènes de paravent ; on étouffe par la quantité de monde 
qu'il y a dans le »alon ; on boit 'du punch et l 'on mange des 
peuts gâteaux ; puis on se retire à ttue heure sans avoir eu 
l'occasion de placer un mot . 

Les réunions d'artistes sont au contraire for t amusantes , 
parce que chacun y met du sîen ; ou vous connaît et Ton y 
utilise l 'esprit et les tulcjis. l^es peintres dessinent , les musi-
ciens V0U5 bercent d 'une harmonie toute céleste; ils sont en 
laniille et font de leur mieux; l 'esprit joue aussi son r ô l e , 
l 'étincelle électrique s'échappe de cette espèce de foye r , p a r -
cour t la chaiue aimable que forment entre eux le& lettres et les 
arts . ^ J e vous comprends , me dit ma questionneuse^ vous 
donnez la préférence aux soirées d'artistes. Sans contredit«... 
Maib permet tez -moi , dit-elle e n c o r e , y a- l - i l bien du luxe 
dans les réunions dont vous venez de me parler , et les t o i -
lettes sont-elles bril lantes? Oui , les femmes sont toujours 
femmes et ne renoncent jamais à ce qui peut faire ressort ir 
leurs avantages personnels ; et pour vous donner une idée 
de ce que j'ai vu de plus remarquable, je vais vous décrire 
quelques costumes qui m*ont paru jolis ; par exemple , le$ 
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S i 
femmes por leot des turbans de toutes les formes et de toutes 
les couleurs ; j 'en ai vu moitié drap d 'or et moitié crêpe lisse, 
qui m 'on t paru d 'un bon effet ; les plus élégaus étaient ornés 

oiseaux de paradis ou d'aigrette inclinée; les femmes plus 
modestes ou moins riches les fout faire tout en crêpe lisse« 
for t bouÎLns et ayant une petite pointe sur le devant; o a 
voit aussi des toques eu velours plain, avec des plumes pen-
dantes et étagées. Les femmes qui se coifTcnl en cheveux m ê -
lent des rubans dans leiu's colOures, soit disposés en guir-* 
landes ou posés par coques ; les robes sont presque toutes 
drapées sur le devant du corsage, et les draperies coupées par 
des nœuds , et des nœuds comme au tems de nos grand m è ' 
res ; les brasselets font f u r e u r , on les porte d'une largeur 
démesurée, et le fermoir en or m a t , enrichi de diamans ou 
d'autres pierres précieuses ; le collier représente un serpent. . . 
L image de ré terni té au cou d une f e m m e ! . . - Les bonnes 
âames. . . • • Ce sont toujours les marchands les plus trompeurs 
qui fout faire les plus belles enseignes, me disait l 'autre j ou r 
un étranger qui se trouvait assis près de moi dans un cercle « 
et me faisait remarquer cc genre d 'ornement. 

Les robes de barrège uni ont une vogue soutenue ; elles 
sout aussi )o1ies que celles de crêpe et durent plus lonp;-
tems. Une femme parée doit avoir un b o u q u e t , fiU-ce même 
pour uue soirée où l'on ne doit pas danser. A. M. 

i 

M B I B L I O G R A P H I E . 

N o u s devons réellement une reconnaissance toute particu-
lière à ces savans géographes, qui nous procurent le plaisir 
de voyager agréablement sans que nous éprouvions d'autres 
iatigues que de tourner les feuillets d 'un ouvrage plus ou 
moins volumineux. Combien d'auteurs ne se sont pas donné 
plus d 'embarras , bien qu ils nous racontent hardiment les 
phénomènes dont ils on t eux-mêmes élé témoins daus telle 
ou telle cont rée ; qu'ils nous citent les objets curieux dont 
ils ont admiré les détails, les coutumes ou les moeurs, dont 
ils ont pu observer la singularité. Cc genre d'ouvrage est sur-
tout précieux pour les femmes qui ne peuvent que t r è s - ra -
rement étendre leurs connaissances locales au-delà des mnrs 
qui les ont vu nattre« 
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U n ¡enne v o p g e i t r v ieni de pnblîer une nouvelle stalîs« 
l ique sur U France , en forme de lettres. C e jeune Anachar*-
sis dédie à Louise J e n n y )e journal de son voyage ; il y 
décri t avec esprit et légèreté This to i re , la géographie* les an -
t iqui tés , les merveilles et les mœurs de tou te la France. C e 
jeune voyageur a su cacher Taridite de ce genre d 'ouvrage 
]»ar une gaîté de style et un in térê t de détails t ou jou r s variés. 

Montées en c roupe sur Cocoiie, cheval chér i du voy.igeur, 
bon peti t animal qui ne t rébuche jamais et s 'ar rê te tou jours 
là où il y a quelque chose à connaî t re et à admirer , les jeunes 
lectrices do cet ouvrage p o u r r o n t s ' abandonner avec confiance 
an hasard de la rou te . Ce t t e jolie CoroiU les conduira pas à 
pas dans un chemin agréable où chaque obje t leur offrira une 
source d ' i n s t ruc t i on , et présentera un in térê t t ou jou r s nou.^ 
voaui N o u s engageons les dames à en t reprendre ce charmant 
v o y a g e , en r e d i s a n t , pour quelques j o u r s , avec le jeune 
voyageur : 

Adieu, Pnris, joyeuy séjour 
))<;$ r ' s , dr» jf ux el des amours ; 
Adieu , l'jti«» triklc repaire 
Ì3ii vice h«fureux, de b misere ; 

Adieu , je vaisrourir la France 
Pour chercher des hommes uicillcur». 

Cet ouvrage , en 4 volumes e t enrichi de 84 planches co^ 
loriées du fmi le plus précieux , se vend à P a r i s , ches J a n e t , 
r u e S a i n t - J a c q u e s , N \ Sg. Les deux premiers tomes son t en 
ven te . 

L E T T R E S S U R L A M I ? s ! A T U R E ( i ) , 

Par MAMICÏN , élèi^ d*lsaUy. 

« La bridante peinture est iîlle de l'Amour ; 
» C*esl lui qui le premier , inspirant une amante , 
u Aux rayons de Phcbus guidant sa main Iremblanle, 
» Crayonna sur un mur l'ombre de sou amant....>» 

La pe in ture est sceur de la poés i e , leurs in tent ions sont les 
mêmes ; par des voix différentes elles a t te ignent au m ê m e bu t . 
La poésie est t o u t ent ière p o u r les pbis i rs de Tesprit ; la pein-

( i ) I vo l în-12. Chei Louis J a n e t , libraire , rue Sa in t - Jacfues , 
N«. 59. 

^ ill' 
• î . 



turc se frate par les yeux un chemîu pour aller touclier Tes-
pr i l ; elle saisît f a m e le secours des sens. Maïs il est itn 
genre de peinture autour duquel se groupent tous les sent î -
mens pour en faire admirer Tagréable et bienfaisante uti l i té: 
cVsl la miniature. Elle offre aux yeux d'une sensible amante 
Tunique objet du culte de son cceur; une orpheline éplorée 
baise f en la mouillant Az ses la rmes , Tîmige d \ ine tendre 
mère ravie à sa jeunesse sans conseils et sans guide ; sous ses 
longs voiles de deui l , une fidèle épouse presse Tivoire qui 
lui rappelle les traits et les vertus du père de ses enfans. Où 
Tindiffércnt ne voit qu 'une ovante combinaison de couleurs , 
Tamonr et l'amitié trouvent des souvenirs touclians , de douces 
émotions et de profondes jouissances. 

La miniature fleurissait depuis long-tems en Hol lande , en 
Flandre et en Allemagne, qu'elle n'était encore chet nous 
qu 'une sorte d 'enluminure; mais sî elle n'a passé en France 
que fort t a rd , elle semble , ainsi que tous les a r t s , y avoir 
fixé son empire. L'école française est la plus riche en peintres 
de portraits. 

On n'avait pas encore écrit sur la miniature, du moins u t i -
lement. U n peintre en por t ra i t s , M. Mansion, connu par 
plusieurs productions estimées , a senti cette lacuue; il a voulu 
la remplir. Dans cette idée , il a imaginé d'établir une corres-
ponibiuce entre lui et une jeune personne, son élève, à PefTet 
de lui présenter snccessivemeitt les principes de son art et de 
la conduire , pour ainsi dire, pas à pas, de la préparation de 
Tivoire à la composition du portrait et à sa perfection. La 
tAche était difficile à remplir. 

Sous le rapport de Tart et du style, le livre de M. Mansion 
ouvre deux portes à l'éloge ou k la critique. J e dirai d ' abord , 
et je ne donne pas mou opinion comme décisive, que la subs-
tance de cet ouvrage pourrait Otre réduite facilement à une 
trentaine de pages, et encore , je doute qu^on pût en retirer 
un utile profit« L'auteur lui-même avoue que ces notions sont 
insuffisantes pour quf'/qu*un qui n\turaÌl jamais peint ; mais 
ce qu'il n'a pas <lit, que ceux qui auront quelques pr in-
cipes de minlalniT n 'apprendront rien de nouveau dans son 
livre. Dix jours d'exercice dans un atelier instruiront davan-
tage qu'un mois entier p.'^sé â méditer les préceptes de l ' au -
teur. Kn résumé , il ne me parait pas plus raisonnable de faire 
un traité sur la miniature que sur tout autre genre de pein-
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ture ; on ne pent jamais ind iquer que des moyens mécaniques 
avec lesquels v ingt pe r sonnes f e ron t difTéremment et fo r t Lien» 

L e pinceau de M. Mans ion est fe rme et b r i l l an l ; sa c o u -
leur est ha rmonieuse et v r a i e , mais le pe in t re hahile laisse 
bien loiu der r iè re lui I écr ivain. S o n slyle m a n q u e de c o r r e c -
t ion , d ' é légance et de concis ion . Il y a des expressions cl des 
é q u î s o q u e s d o n t le mauvais g o û t décèle Tatelier. Le t o n des 
le t t res de De>ille ( n o m sons lequel c o r r e s p o n d M. Mansion}^ 
es t t r o p familier et blesse souven t les convenances ; la corres« 
p o n d a n c e de Miss F a n n y , s o n élève , d é m e n t l ' éducat ion que 
doi t avoir reque une jeune pe r sonne bien n é e ; enfm , les 
é loges r idicules d o n t 1 écol ière encense le m a î t r e , m o n t r e n t 
que chez les pe in t res la modest ie es t aussi rare que chex les 
p o è t e s . 

Mais M . Mansion peu t se conso le r d ' ê t r e un écrivain m é ' 
d i o c r e , en pensan t que son talent aimable Ta placé au r a n g 
de nos pein t res les plus dis t ingués ; cet te part est e n c o r e assez 
belle p o u r faire plus d 'un envieux* 

i e cousin PiNSON. 

V A R I E T J C S . 

L E goft t de se masquer est un peu t o m b é en France d e -
pu is quelques années. Mais a - t - o n plus g a g n é que pe rdu A 
ce c h a n g e m e n t de goi1t i' U y a tant de gens qui ne r e ç o i -
vent d 'avantages que du masque d o n t ils se couv ren t ; et puis» 
q u e de t imides aveux s ' échappen t du ccEur à l 'abri du masque ; 
q u e de méchancetés lancées à l ' ombre d ' u n e f igure d V m p r u n t ; 
celui qui n 'ose a imer ni se venger face à f a c e , t rouvai t sous 
un masque discret le moyen de satisfaire s o n a m o u r ou sa 
haine. L e p e u p l e , q u i n e s ' amuse que dans le b r u i t , c o n t i n u e 
t o u j o u r s à se déguiser sous des cos tumes qui peuven t a u t o r i -
ser u n e [grosse galté ; e t , malgré le mauvais t e m s , on s 'étaic 
e n c o r e p o r t é en foule s u r les boulevards . 

— L a glace a v a i t , dans le mois de janvier , t an t de sol idi té 
sur VElbe , devant H a m b o u r g , qu 'à Ol tana o n a é r igé sur Itt 
r ivière une salle de bal échauffée avec des poê les . 
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T H É Â T R E S ; 

V A R I É T É S . — Le Fermier d'Arcueii^ long-lems rctai'ilé'par 
la finitatioii Ac Pol le r , \ ieii l enfin Je paraître, grâce à T o -
bligeanle bonne volonté de Ve rne t , qui a bien voulu se char-
ger du rôle que l'acleur comi-mélodramatique de la Por te 
Saint-Martin devait joupr« avant que jugemens sur jugemrns 
eussent déterminé qu il irait citer les articles du code qui le 
condamnaient , sur le théâtre où, pour la première fois, il avait 
f j i t preuve de ses connaissances dans cette partie. 

Une épreuve peu nouvelle fournit le canevas du Fermier 
d'An ueil; quelques couplets heureux ont fait taire les siHlcts 
et nommer I auteur , qiu s app4:!lle Ferdinand« 

P O R T E - S A I N T - > L \ R T I N . — L E S Deux Sergent OM le Cordon 
Sanitaire ( mélodrame Vn. trois actes à grand spectacle) , 
vieuuent enfui de paraître, après avoir été promis non pen-^ 
dant des siècles, mais p a r l a n t plusieurs mois. Le succès a 
répondu a Pattente de Tadmini^tralion et des auteurs ou plutôt 
de Tauteur , puisque Ton a nommé seulement M. Daubigny. 
Sans avoir la vogue des Deux Forçats , le mélodrame nou -
veau attirera fa foule et satisfera ie caissier. 

Si fauteur eût été un peu plus au fait des lois militaires, 
il ne se serait pas servi d 'un moyen que toute discipline r é -
prouve , celui de fnire tîrcr au sort les coupables pour décider 
celui qui doit périr. Uue pareille plaisanterie ne peut être 
bonne que parmi des commis marchands, lorsqu'il n'y a pas 
de trotteur pour porter les percales et mousselines; ou daus 
l 'étude d 'un huissier, s'il veut charger ses clercs de ses ex-
ploits. 

Pourtant M. Daubigny n'est ni l 'un ni l 'autre; comment 
doue peut il avoir eu une pareille idée ? Il ajoute au titre des 
Deu c Sergens celui du Cordon Sanitaire* Avoir rajeuni ainsi 
un trait connu , c'est pécher d'invention. 

yi ce Numéro sorti jointes tes planches \ ii et ïiS. 

Impninene Je Do:<DEr-DupaÊy rue St.-Loui^ au Maraii. 




